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La  Convention  nationale  a montré  le  pins  vif 
empressement  pour  organiser  l’instniction  publi- 
que , cette  première  dette  de  l’État  envers  tous 
les  citoyens. 

Le  comité  chargé  de  cette  partie,  n oula 


différer  plus  long- temps  de  répondre  à une  aussi 
juste  impatience.  11  a senti  combien  rinstruclion 
du  peuple  importoit , dans  ce  moment,  à la  Iléru- 
BLîQUE  ; et  c’est  rorganisation  des  écoles  primaires 
qu’il  vous  propose,  avant  tout,  de  décréter. 

Les  autres  branches  de  rinstructioii  publique  se 
développeront  après.  Votre  comité  prend  pour  base 
du  travail  qu’il  vous  présentera  incessamment , le 
plan  offert  à l’Assemblée  législative  , au  nom  de 
son  comité  d’instruction  publique.  Il  croit  que 
l’importance  des  divers  degrés  d’enseignement , 
parfaitement  développée  dans  le  rapport  de  ce 
plan  , vous  est  sufiisamment  connue.  L’organisa- 
tion des  écoles  primaires , partie  principale  et 
essentielle  de  l’instruction  publique  , et  qui  peut 
en  être  regardée  comme  la  base  , seroit  défec- 
tueuse et  meme  bientôt  nulle  dans  ses  effets  , si 
celle  des  autres  degrés  ne  la  suivoit  immédiate- 
ment. Ces  autres  degrés  sont  très  essentiéis  , par 
l’influence  directe  ou  indirecte  qp’ils  doivent  avoir 
sur  tout  ce  qui  tient  à la  prospérité  publique  , et 
ils  seront  cependant  beaucoup  inoins  dispendieux 
que  le  premier.  Car  celui-ci  embrassera  toute  l’é- 
tendue du  territoire  de  la  République  ; il  péné- 
trera dans  la  masse  entière  du  peuple  par  des 
ramifications  qui  porteront  l’instruction  à toutes 
les  parties  du  corps  politique  ; et  il  offrira  de  l’em- 
ploi à ime  mulfitude  de  citoyens  instruits  , qui  brû- 
lent du  désir  d’étre  utiles.  Les  autres  degrés , au 
contraire  , seroht  plus  circonscrits  , en  propor- 
tion,de  leurs  rapports  avec  des  connoissaiices  et 
des  études  plus  relevées.  Cependant  ces  coimoissan- 
ces  seront  accessibles  .daiis  tous  leurs  degrés,  même 
au  citoyen  peu  fortuné,  qui,  riche  du  don  dei’in- 
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tellîgence  et  animé  d’un  grand  zèle  , méritera  le 
titre  honorable  d’ÉLÈvE  de  la  patrie. 

L’institution  sacrée  de  ces  élèves  et  des  degrés 
supérieurs  d’enseignement  , pouvant  seule  pro- 
duire au  grand  jour  le  génie  que  l’indigence  auroit 
contraint  ou  étouffé , Vous  paroîtra  sans  doute  d’une 
nécessité  indispensable  , pour  accorder  à l’ÉGALiTi 
DE  DROIT  des  citoyens  tout  ce  que  vous  lui  devez  , 
et  afin  de' développer  au  profit  de  la  République 
toutes  les  semences  de  talent,  que  la  nature  jette 
indistinctement  dans  les  familles  , sans  égard  pour 
leur  opulence , ou  leur  pauvreté. 

Les  degrés  supérieurs  de  l’instruction  publique 
serviront  d’ailleurs,  d’une  autre  manière  encore, 
à répandre  l’instruction  généralement  sur  tous  les 
citoyens  , à mettre  à leur  portée  ce  qu’il  est  pos- 
sible d’en  retirer  d’utile  , et  à rectifier  ainsi , autant 
qu’il  est  possible  , l’inégalité  qui  résulte  de  la  diffé- 
rence (t-s  esprits  , en  donnant  à tous  les  plus 
grandes  facilités  pour  s’instruire. 

Ces  degrés  serviront,  en  effet,  à enseigner  les 
élèves  de  toutes  les  classes  de  citoyens  , qui  pour- 
ront très  - facilement  fréquenter  leurs  écoles;  et 
en  outre  , ils  seront  comme  autant  de  foyers , du 
sein  desquels  se  répandront  autour  d’eux  les  plus 
vives  lumières.  Les  études  et  les  méditations  de 
tous  les  instituteurs  salariés  par  le  trésor  public  , 
tourneront  immédiatement, et  le  plutôt  possible,  à 
l’utilité  des  citoyens.  Chacun  de  ces  instituteurs  , 
selon  son  génie  , s’efforcera  par  des  lectures  pu^ 
hliques  ^ de  rendre  pratiques  les  connoissances  de 
la  partie  qu’il  sera  chargé  d’enseigner  , et  de  les 
unir  jounieilement  à tout  ce  qui  sera  d’un  grand 
intérêt.  Le  peuple  françois  alors  s’éclairera  de 
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toutes  les  lumières  accumulées  par  l’expérience 
des  siècles  ; les  esprits  acquerront  plus  de  recti- 
titude  ^ les  coeurs  seront  rappelés  à des  goûts  plus 
sains  : rinimanité,  si  long  temps  consternée  sous  le 
poids  des  cîiaines  de  rignoraiice , renaîtra,  pour 
ainsi  dire  , et  la  pliilosopliie  répandra  sans  obs- 
tacles ses  inépuisables  trésors. 

L’établissement  des  écoles  primaires  , dont  il 
s’agit  aujourd’hui,  offre  ces  deux  points  de  vue 
distincts  , dont  chacun  a son  utilité  spéciale.  Dès 
l’âge  de  six  ans , les  enfans  des  deux  sexes  y vien- 
dront puiser  des  connoissances  très-simples  , sans 
doute  , mais  dont  rensendjle  sulhra  néanmoins 
pour  soustraire  la  classe  laboiieme  à la  dépen- 
dance où  son  ignorance  l’a  jusqu’à  présent  retenue, 
en  facilitant  à chaque  citoyen  l’exercice  de  ses  de- 
voirs et  la  jouissance  de  ses  droits.  Tout  individu 
pourra  suivre  ensuite  directement , s’il  veut  , dans 
les  écoles  des  degrés  suy^érieurs  , une  plus  ample 
instruction  ; ou  bien  , s’il  se  voue  dès-lors  à des 
travaux,  à des  occupations  avec  lesquelles  des  études 
prolongées  ne  sauroient  s’accorder , il  entretiendra 
facilement  les  connoissances  cyu’ii  aura  acquises, en 
assistant  avec  ses  parens  aux  lectures  publiques 
que  seront  chargés  défaire  les  instituteurs  des  écoles 
primaires.  Ces  lectures  seront  choisies  de  manière 
à faire  servir  de  véhicule  pour  la  morale  ,pour  les 
connoissances  simples  et  utiles  , l’empressement 
civique  que  l’on  aura  à connoître  tout  ce  que  cha- 
que jour  doit  amener  d’intéressant  et  de  nouveau 
dans  la  République. 

Ainsi  ceux  qui  auront  été  élevés  deans  les  écoles 
primaires  , ne  pourront  jamais  oublier  ce  qu’ils 
auront  appris;  et  les  personnes  d’un  âge  fait  , qui 
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ne  peuvent  cueillit  elles-mêmes  tous  les  ftuits  de 
la  liberté  , mais  qui  ont  au  moins  le  bonheur  de  les 
voir  mûrir  pour  la  génération  qui  nous  succède  ^ 
s’éclaireront  aussi  sur  les  objets  qu’il  leur  im^ 
portera  le  plus  de  savoir  et  de  connoître.  Toute 
personne  sera  mise  à portée^de  cette  instruction 
véritable  , pain  salutaire  de  l’ame  ^ sans  lequel 
nos  esprits  aiToiblis  tombent  dans  une  espèce  de 
dégradation  , cause  , hélas  ! trop  naturelle  de  toutes 
les  superstitions  qui  déshonorent  et  pervertissent 
la  nature  humaine. 

Le  premier  degré  d’instruction  que  vous  organi- 
serez , sera  donc  approprié  aux  besoins  du  plus 
grand  nombre  ; il  donnera  aux  enfans  le  premier 
enseignement  nécesaire  pour  les  mettre  à meme 
de  porter  pîus  loin  leurs  connoissances  , en  sui- 
vant de  plus  hauts  degrés  ; et  aux  citoyens  li- 
vrés h dc'S  occupations  industrielles  , il  offrira, 
chaque  semaiLie,  une  inslruction  qui , en  amusant 
leur  esprit  , déiassera  leur  corps  de  ses  travaux 
ordinaires  ; onhn  il.  invitera;,  par  l’attrait  même  de 
la  curiosité  ut  du  plaisir  , généralement  tous  les 
ciloyr-ns  , à se  réunir  paisiblement  , à fraterniser 
ensemble  et  a.  sdnsirulie  en  commun. 

Le  plan  d’organisation  de  ce  degré  que  nous 
vous  présentons  , est  divisé  en  plusieurs  titres. 

Le  premier  renferme,  outre  les  dispositions  qui 
regardent  les  lectures  publtoîjes  dont  vous  sentez 
toute  l’importance  , ce  qui  e^st  propre  à l’enseigne- 
ment de  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Son  instruction 
est  partagée  en  quatre  divisions  qui  lui  feront  par- 
courir ces  prémices  des  connoissances  , qui  sont 
indispensables  à tous  lescitoyens  et  que  personne 
ne  doit  ignorer, 
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Ces  divisions  pourront  occuper  quatre  années 
pour  les  enfans  d’une  intelligence  commune  ; avec 
plus  de  travail  ou  de  talens , on  les  franchira  plus 
vite 5 avec  moins  de  moyens  , on  y mettra,  si  l’on 
veut , plus  de  temps. 

Les  instituteurs , ainsi  que  les  institutrices  , se 
feront  aider  par  les  sujets  dont  l’intelligence  aura 
fait  les  progrès  les  plus  rapides  : et  ils  pourront 
ainsi , très-facilement  , dans  les  mêmes  séances  , 
donner  à quatre  classes  d’élèves  tous  les  soins  né- 
cessaires à leurs  progrès.  En  même  temps  les  efforts 
que  feront  les  plus  habiles  , pour  enseigner  ce  qu’ils 
saveilt  à leurs  camarades  et  le  leur  inculquer  , les 
instruiront , eux  - mêmes  , beaucoup  mieux  que 
les  leçons  de  leur  maître. 

Tous  retireront  de  cette  méthode  bien  plus  de 
profit , que  des  moyens  employés  autrefois  pour 
exciter  rémulation  de  la  jeunesse  , en  l’animant 
par  l’orgueil,  ou  de  basses  jalousies.  Cette  source 
de  corruption  ne  sera  pas  la  seule  entièrement  tarie 
par  le  nouvel  enseignement.  Les  châtimens  d’escla- 
ves , qui  ont  déshonoré  nos  anciennes  écoles  et 
n’en  ont  pas  été  le  moindre  vice  , disparcitront. 
La  jeunesse  sera  traitée  avec  le  respect  du  à son 
innocence  : l’on  obtiendra  tout  d’elle  en  intéres- 
sant son  cœur  ; et  sa  fierté  naturelle  , si  intéressante 
à conserver  intacte  pour  la  liberté  , lui  restera  sans 
flétrissure. 

Les  sentimens  qui  nous  ont  émus , même  dans 
notre  plus  tendre  enfance  , ont  plus  d’influence 
qu’on  ne  le  croit  d’abord  , sur  ceux  qui  nous  ani- 
inent  le  reste  de  la  vie.  C’est  en  plaçant  la  jeunesse 
de  manière  à ce  qu’elle  sente  et  agisse,  comme  il 
est  désirable  qu’elle  agisse  et  sente  un  jour  dans 
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la -vie  sociale  , qu’on  parviendra  à écarter  d’elle  les 
défauts  et  les  vices  qui  font  son  malheur  , et  à 
former  de  véritables  citoyens  , ainsi  que  des  femmes 
dignes  de  devenir  leurs  compagnes. 

Les  nouvelles  écoles  ne  différeront  pas  moins  des 
anciennes  par  les  méthodes  d’enseigner.  Celles 
que  l’on  y suivra,  procéderont  toujours  par  l’ana- 
lyse des  idées  , l’expérience  des  choses  et  la  prati- 
que des  principes.  Les  enfans  seront  ainsi  préservés 
des  notions  fausses  qu’ils  sont  exposés  à recevoir 
avec  les  mots  , ou  de  cette  nullité  d’idées  dans 
laquelle  ils  restent  souvent  après  avoir  appris  à 
parier., Leur  mémoire  ne  sera  plu*^  exercée  que  par 
la  connoissarrce des  choses  et  leurs  justes  rapports, 
dont  on  s’empressera  de  meubler  leur  tendre  cer- 
veau. Les  nombres  , les  mesures  ^ les  objets  d’arts 
et  d’histoire  naturelle  ^ qui  nous  entourent  , l’écri- 
^ture  , le  dessin  du  trait  seront  les  objets  journa- 
liers de  leurs  exercices.  — Les  seiitimens  de  leur 
cœur  seront  dlrigii*:  par  des  lectures  appropriées  à 
leur  âge  , et  par  les  applications  pratiques  et  jour- 
nalières des  principes  que  ces  lectures  développe- 
ront. Leur  attachement  envers  leurs  parens  , leur 
amour  pour  la  patrie  et  ses  lois,  leur  bienfaisance 
les  animaux  , leur  sensibilité  aux 
et  aux  dons  des  arts  , seront 


ueme  envers 


charmes  de  la  nature 
ainsi  soigneusement  cultivés.  - — La  Constitution 
politique  leur  sera  rendue  familière;  ils  connoitront 
es  divers  engagernens  qu’oii  peut  prendre  dans  la 
vie  et  la  manière  légale  de  les  contracter  ; enfin  , iis 
seront  à même,  au  .sortir  de  ces  écoles,  de  s’entre- 
tenir dans  les  coiiiioissances  qu’ils  y auront  puisées, 
ou  d’en  accroître  le  développement , eu  suivant  les 
degrés  supérieurs  de  l’instruction  publique. 

On  ne  saiiroit  apprécier  aujourd'hui  les  progrès 
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qu’on  peut  obtenir  du  premier  âge  , par  un  eîi^ 
seignement  où  tout  sera  analysé  et  réduit  en  pra- 
tique. Si  l’on  a vu  des  muets  de  naissance  , instruits 
par  cette  méîhode  , offrir  une  espèce  de  merveille, 
par  les  connoissances  qu’ils  ont  acquises  , ainsi 
que  par  la  justesse  et  la  promptitude  de  leur  esprit  ; 
que  ne  peut-on  pas  atterKlre  des  mêmes  moyens  , 
s’ils  sont  généraiement  employés  par  les  instituteurs? 
Sans  doute  la  phiiosopliie  , qui  assigne  à chaque 
effet  sa  cause,  peut  seule  faire  trouver  la  méthode 
îa  plus  convenable  à rinstruction  de  chaque  in- 
dividu : la  carrière  de  i’enseiguernent  public  ouvre 
aujourd’hui  , sous  ce  rapport , lé  champ  le  ])ius 
fécond  aux  tentatives  , aux  expv' rien  ces  , aux 
observations  de  tous  ceux  qui  voudront  s’y  livrer  ; 
c’est  au  génie,  au  talent,  à i'apydication  la  ])]us 
soutenue, d’y  moissonner.  Cependant  de  bons  livres 
élémentaires  pour  les  écoles  , et  des  instructions' 
sages  pour  les  instituteurs  , aideront  infiniment  les 
hommes  meme  les  plus  habiles.  Aussi  votre  comité 
s’est-il  attentivement  occupé  de  ces  deux  objets 
importans  : il  vous  proposera  , sous  peu  de  jours  , un 
projet  de  décret  pour  la  confection  des  meilleurs 
livres  élémentaires  , ainsi  que  des  instructions  qu’il 
croit  nécessaires  pour  diriger  l’organisalion  des 
écoles  primaires  et  les  premiers  pas  de  leurs  insti- 
tuteurs. 

Le  titre  second  a pour  objet  la  distribution  des 
écoles  primaires  dans  la  Fiépubüque. 

Yotre  comité  a recherché  soigneusement  les 
moyens  d’étendre  , avec  la  plus  parfaite  égalité  , 
ie  bienfait  des  écoles  primaires  sur  tout  le  ter- 
ritoire français. 

La  population  et  la  distance  à laquelle  un  enfant 
peut  se  rendre  à l’école  , estimée  à 1,000  toises 
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an  plus , ont  servi  de  base  à cette  partie  du  plan. 
D’après  ces  deux  principes  et  les  règles  fjui  en  dé- 
coulent , lédigëes  en  forme  d’articles  , il  sera  laciie 
de  déterminer  le  nondjre  des  écoles  primaires  <|u  il 
devra  y avoir  dans  les  lieux  très-peupL  s , et  de 
fixer  les  arrondisse  mens  dans  iesijuels  on  devra 
en  établir  jmur  les  pays  (]ui  le  seroieiit  moins  , 
et  dont  les  liabiîatloris  se  trouveroient  éparses  , 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Lorsque  les  écoles  primaires  seront  ainsi  établic^s, 
elles  offriront  l’avantage  de  pouvoir  faire  coniioître 
la  population  d’une  manière  très  exacte. — Les 
départemens  et  les  districts  sont  déjà  presque  tons 
pourvus  de  renseignemens  utiles  pour  ce  qui 
gafde  celle  de  leur  territoire 

Cette  base  de  l’organisation  des  écoles  primaires 
n’éprouvera  donc  aucune  difflcuîté  ; elle  est  indé- 
peiida^ite  de  toute  division  du  îeiriîoire  de  la  Ré- 
publique, et  elle  ne  peut  par  conséquent  contrarier 
ce  que  la  Constitution  déterminera  sur  ce  sujet. 

D'après  cette  base , il  eût  fallu  augmenter  le 
nombre  des  écoles  dans  les  villes  . à raison  du 
nombre  de  leurs  liabilans  ; mais , bien  différeiitevS 
des  heureuses  campagnes  , plus  les  villes  sont 
peuplées  , moins  elles  comptent  d’enfans , propor- 
îionnelieirient  au  nombre  des  individus  qu’elles 
renferment.  Il  a donc  paru  nécessaire  de  diminner 
en  même  temps  le  nombre  d^s  écoles , pour  les 
grandes  villes  , dans  cetiê  meme  proportion. 

On  sait  en  effet  que  plus  elles  sont  populeuses  et 
plus  il  s’y  trouve  de  personnes  attirées  par  divers 
intérêts  , qui  n’y  restent  que  temporairement,  qui 
y vivent  loin  de  leur  famille  ou  tristes  célibataires. 
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C’est  d’ailleurs  dans  ces  villes  que  l’opulence 
fournit  à un  plus  grand  nombre  deparens  le  moyen 
de  donner  à leurs  enfans  des  instructions  parti- 
culières. Ces  considérations  vous  feront  sans  doute 
approuver  les  déterminations  que  votre  comité 
vous  propose. 

Le  titre  troisième  vous  offre  quelques  dispositions 
pour  les  pays  où  la  langue  française  n’est  pas  d’un 
usage  familier  au  peuple. 

'Votre  comité  a senti  qu’il  falloit , par  les  dis- 
positions du  premier  enseignement  public , avancer 
l’époque  où  l’unité  de  la  liépublique  en  aura  telle- 
ment fondu  toutes  les  parties  , qu’une  seule  et 
meme  langue,  riche  de  mille  chefs- d’œuvres  fa- 
miliers à tous  les  citoyens,  les  liera  ensemble,  pour 
toujours  , de  la  manière  la  plus  indissoluble.  Il 
faut  que  les  interets  de  la  République  soient  main- 
tenant connus  de  tous  ses  membres  : et  ils  ne 
peuvent  l’étre  comme  il  convient , qu’en  rendant 
la  langue  nationale  parfaitement  familière  à tous. 
D’ailleurs  , le  moyen  de  répandre  les  principes 
de  notre  liberté  et  d’au  gin  en  ter  l’ascendant  de 
notre  industrie  , c’est  de  mettre  à meme  les 
Français  de  nos  frontières  , de  parler  avec  une 
égale  facilité  la  langue  qui  les  lie  à nos  voisins 
et  celle  qui  doit  désormais  les  unir  davantage  avec 
leurs  frères.  Ainsi  l’on  a cru  que  dans  la  Corse 
il  falloit  que  la  langue  française  fut  parlée  par 
tout  le  monde  , et  qu’il  en  fut  de  même  dans  les 
pays  où  l’on  ne  connoit  aujourd’hui  que  le  basque 
et  le  bas-breton  ; le  même  motif  a porté  votre 
comité  à considérer  d’une  manière  particulière  les 
écoles  où  rallemand  sera  parlé , parce  que  cette 
langue , par  l’étendue  du  pays  où  elle  est  en  usage., 
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ainsi  que  par  celle  du  territoire  franvçnis  où  elle 
domine  , lui  a paru  mériter  plus  d’atieniion.  Mais 
par  tout  où  les  communications  sont  j];énées  par 
des  idiomes  parlicuiiers  , qui  n’ont  aucune  espèce 
d’illystraiion  , et  ne  sont  qu’un  reste  de  barbarie 
des  siècles  passés  , on  s’empressera  de  prendre  tous 
les  moyens  iiéeessaires  pour  les  faire  disparoilre 
ie  pluiôt  possible. 

Le  titre  quatrième  est  consacré  au  traitement  des 
institui  eurs  et  des  nistiLLiü  ice.s  des  écoles  primaires, 
et  aux  bâtimeus  pour  ces  ecoies. 

Vous  avez  à ju.'^er  si  votre  comité  a pris  ici 
îa  mesure  qui  se  concilie  avec  récoiiomie  néces- 
saire des  deniers  publies,  les  besoins  des  instituteurs 
et  ce  que  vous  devez  faire  pour  eux,  afin  de  les 
élever  à la  hauteur  de  leurs  fonctions.  C’est  des  ias- 
tiiuteurs  du  peuple  même,  qui  vous  a envoyés  , qu’ii 
s’agit;  ce  sont  ceux  qui  doivent  former  ses  enfans 
à la  vertu  , à i’amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté , 
que  vous  avez  à doter.  Le  comité  a pensé  que  sans 
leur  donner  du  superflu  , on  ne  pouvoit  trop  assurer 
leur  indépendance.  Les  premières  écoles  ont  été 
trop  négligées  , trop  avilies , avant  la  révolution 
pour  que  rien  de  ce  qui  existoit,  puisse  ici  diriger 
vos  opinions.  Ce  qu’on  appeloit  des  maîtres  et è~ 
cole^  étoit  couvert  de  ridicuie^et  de  mépris.  Voués 
à n’enseiguer  que  la  classe  la  plus  indigente  des  ci- 
toyens , et  sans  secours  delà  part  d’un  gouverne- 
ment ennemi  du  peuple  , ainsi  que  de  tout  ce  qui 
pouvoit  i’éclairer  , ils  ont  été  tenus  , par-tout , dans 
im  état  d’abjecixon  où  vous  ne  pouvez  laisser 
tomber  les  instituteurs  qui  les  remplacent.  Aussi 
votre  comité  a-t-il  cru  qu’ii  faudroit  les  mettre  è- 
meme  de  se  détacher  de  tous  les  emplois  surbor- 
donnés  auxquels  ou  les  contraiguoit  de  servir , de 
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se  passer  de  toutes  rétributions  volontaires  , de 
s’abstenir  meme  de  toute  fonction  de  culte,  pour 
ceux  qui  seront  ministres  de  quelque  religion  ; et 
cependant  d’élever  leur  famille  honnêtement , en  se 
consacrant , sans  distractions  , au  double  enseigne- 
ment  dont  iis  seront  chargés. 

Votre  comité  a pc^isé  ensuite  , qu’il  falloit  pro- 
gressivement augmenter  les  appointemens  des  iiis- 
lituteurs  et  des  institutrices^  en  proportion  de  la 
population  , base  qui  est  regardée  comme  assez 
sure  , en  général , pour  apprécier  la  cherté  des 
vivges  : il  vous  propose  , en  outre  , de  donner  , à 
ceux  qui  seront  tenus  de  parler  deux  langues  et  de 
les  enseigner  , un  supplément  convenable  pour  que 
cet  objet  important  soit  bien  rempli. 

Il  a laissé  les  bâtimens  des  écoles  primaires , et 
les  logemens  des  instituteurs  et  des  institutrices  , à 
fournir  par  les  communes.  Il  a cru  , malgré  les 
moyens  bornés  de  la  plupart,  qu’elles  s’empres- 
seroient  d’offrir  tout  ce  qui  est  nécessaire  , et 
qui  dépendra  d’elles  , pour  honorer  , comme  pour 
faciliter  une  institution  dont  elles  retireront  les 
premiers  fruits. 

Le  titre  cinquième  fixe  provisoirement  un  mode 
de  nomination  des  instituteurs  et  des  institutrices  : 
il  établit  dans  chaque  département  une  commis- 
sion d’hommes  instruits  , pour  donner  à cette 
nouvelle  organisation  le  mouvement  dont  elle  a 
besoin  : enfin  il  donne  le  mode  d’installation  des 
instituteurs  dans  leurs  écoles.  ^ 

Quand  vous  aurez  décrété  les  autres  degrés  d’ins- 
tructions , votre  comité  se  propose  de  vous  présenter 
un  mode  général  d’élire  pour  toutes  les  places  va- 
cantes des  différens  degrés.  Mais , en  attendant , le 
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mode  qui  lui  a paru  le  plus  convenable  pour  ces 
premières  élections  , c'est  de  préparer  le  choix  des 
pères  de  famille  de  chaque  arrondissement , à qui 
elles  sont  laissées , par  la  désignation  des  personnes 
les  plus  capables,  que  feront  quelques  hommes 
instruits],  adjoints  aux  départemens.  Ces  personnes 
adjointes  aux  départemens  les  aideront , encore  , 
pour  la  fixation  des  arrondissemens  des  écoles  et 
généralement  pour  lever  toutes  les  difficultés  qui 
pourf oient  entraver  une  organisation  qu’il  est  du 

f)lus  grand  intérêt  de  faire  marcher  avec  toute 
a célérité  possible. 

Le  mode  d’installation  des  instituteurs  et  des 
institutrices  n’a  pas  paru  à votre  comité  , ni  moins 
nécessaire  à établir,  ni  moins  intéressant;  il  vous 
propose  à cet  égard  ce  qu’il  a trouvé  de  plus 
simple  , de  plus  convenable  et  de  plus  propre  en 
même  temps  à donner  à l’enseignement , de  la  so- 
lemnité;  et  à ceux  qiii  s’y  dévoueront , un  caractère 
respectable  , afin  que  des  fonctions  , si  utiles 
en  elles- m.émes , et  si  importantes  pour  la  patrie, 
soient  désormais  recherchées  par  les  meilleurs 
citoyens , comme  par  les  hommes  les  plus  capables 
de  les  bien  remplir. 


